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1.
— Une femme ! Il me faut une femme !
Lauren Bryant s’arracha à la contemplation du contrat qu’elle était en train d’étudier. L’arrivée d’Adam Morely, dans son bureau, la détourna un instant de ses soucis professionnels.
Elle commença par sourire à celui qui était son meilleur ami, puis son cerveau enregistra sa surprenante déclaration.
— Pardon ?
Il se laissa tomber dans un fauteuil. Tout en lui trahissait le travail au grand air : son teint hâlé, les reflets châtains qui éclairaient sa chevelure sombre, les légères pattes-d’oie au coin de ses yeux gris. Son regard brilla d’un éclair de malice.
— J’ai dit que je voulais une femme !
— Qui n’en a pas besoin, mon cher Adam ? plaisanta-t-elle.
— Non, je suis sérieux. Le fisc veut ma mort. Ça ne vaut vraiment plus la peine d’être célibataire. Et puis…
Il haussa les épaules avant de continuer, d’un air dégagé :
— Je crois qu’il est temps d’aborder un nouveau chapitre de ma vie. Je me sens… vide.
— Vide ?
Elle reposa son stylo sur son bureau et le dévisagea avec étonnement.
— Je ne connais personne d’autre que toi dont la vie soit aussi remplie ! Une affaire de jardinier paysagiste qui marche rondement, une magnifique maison toute neuve et une nouvelle femme chaque jour que Dieu fait. Que te faut-il de plus ?
Il se redressa dans son fauteuil. Un pli soucieux barrait son front.
— Tu exagères.
— D’accord. Une nouvelle femme chaque mois. Ça revient au même.
— Justement.
Elle sentit l’impatience la gagner. Comment osait-il se plaindre ? Si seulement elle pouvait s’enorgueillir de la moitié de ses succès personnels et professionnels !
— C’est toujours la même chose, poursuivit-il : des aventures sans lendemain.
— Si je te comprends bien, le sexe pour le sexe ne te suffit plus ?
— J’ai besoin de substance, de chaleur. De complicité. Un peu comme ce que nous avons, tous les deux, avec le sexe en plus.
— Je vois.
Elle se sentit bizarrement indignée à cette idée. Jamais elle ne l’avait considéré autrement que comme un frère, un ami. Depuis le jour où il avait emménagé avec ses parents dans la maison voisine de la sienne, vingt-cinq ans plus tôt, un lien fort les unissait. Ils avaient grandi ensemble dans cette petite banlieue paisible d’Atlanta, en Géorgie. Ensemble, ils étaient devenus adultes.
Il soupira.
— Je ne dis pas que notre relation n’est pas fantastique, mais… on ne fait pas de galipettes, si tu vois ce que je veux dire.
— En effet, répondit-elle un peu froidement en essayant de maîtriser un sentiment de…
De quoi au fait ? De déception, de blessure d’amour-propre ? Mais pourquoi réagissait-elle ainsi ? Ses rapports avec Adam avaient toujours été simples jusqu’à maintenant. Fraternels et réconfortants. Ils pouvaient compter l’un sur l’autre. C’est vrai qu’il n’avait jamais été question entre eux de « galipettes », à moins de compter celles qu’ils effectuaient au square lorsqu’ils étaient gamins.
— Tu n’as pas besoin d’aller jusqu’au mariage, pour établir une relation sérieuse, rétorqua-t-elle.
— Non, mais si je trouve la femme de mes rêves, je ne la lâcherai pas.
— Bien sûr.
Elle sentit son cœur se serrer et détourna les yeux. Son regard se posa sur les papiers qui s’étalaient devant elle.
— Ecoute, je suis désolée, mais je vais te faire faux bond pour déjeuner. Il faut que je finalise ce contrat avant le rendez-vous de cet après-midi avec Bennett, le roi du bagel.
L’affaire semblait en bonne voie. Pour une fois, elle s’autorisa un brin d’optimisme.
— Ils pensent qu’un spot télévisé pourrait aider à lancer leur nouvelle chaîne de sandwicheries. J’ai déjà repéré un acteur qui étale la mayo comme s’il s’agissait d’un préliminaire érotique.
Il lui lança un regard amusé.
— Il n’y a que toi pour transformer des baraques à sandwichs en temples de la sensualité !
— Il n’y a rien de plus sensuel que la cuisine. Et puis tu sais bien que ce n’est pas seulement mon œuvre, mais aussi celle d’Elliot, mon associé et directeur artistique.
Adam hocha la tête vers le bouquet de préservatifs arc-en-ciel qui ornait son bureau. « Faites-vous remarquer avec Eros Publicité. »
— C’est tout le concept de votre agence, non ?
Elle lui lança un petit sourire en coin. Sa toute jeune agence avait acquis la réputation d’utiliser le sexe comme personne pour vendre des produits grand public. La créativité d’Elliot s’exerçait aussi bien sur des sandwichs que sur des laveries automatiques. Et tandis qu’il créait des slogans tous plus provocateurs les uns que les autres, Lauren s’occupait de la gestion administrative de l’agence. Parfois, elle se sentait dans la peau d’un imposteur : elle n’avait rien de la sirène sexy que les clients devaient imaginer avant de rencontrer le P.-D.G. d’Eros Publicité.
— Alors, cela ne t’ennuie pas qu’on reporte notre déjeuner ?
— Pas de problème. Mais que cela ne te prive pas de me donner un ou deux conseils rapides.
— Quels conseils ?
— Pour trouver une femme, pardi !
Elle contourna le bureau et s’y adossa, légèrement tendue. Etait-ce vraiment nécessaire de s’appesantir sur sa nouvelle fantaisie ?
— C’est encore un des effets ravageurs de ton impulsivité ?
Il fit la moue.
— Je ne suis pas impulsif.
— Ah non ? Qui a brusquement décidé de partir en week-end à Hawaii le mois dernier ? Qui vient tout juste de s’acheter une maison gigantesque ? Qui s’est fait faire un tatouage sur la…
— Tu avais promis de ne jamais en parler !
— Et tout ça, chaque fois sur un coup de tête. Moi, j’appelle ça être impulsif.
— Bon, d’accord, il m’arrive peut-être parfois de céder un peu vite à mes envies. Et peut-être aussi que je n’avais pas vraiment réfléchi à l’idée d’avoir une femme avant de t’en parler. Mais ça n’empêche pas que je le pense vraiment. Il me faut une femme. Je le sens. C’est le moment !
De nouveau, Lauren ressentit ce drôle de petit pincement au cœur. Elle plissa ses lèvres en une tentative de sourire amusé.
— En résumé, si je te comprends bien, tu veux que je te donne un ou deux tuyaux pour trouver la candidate idéale ?
— Oui.
— Tu es vraiment sérieux ?
Malgré elle, son sourire se figea. Elle sentit son anxiété grandir et tenta en vain de retenir un fou rire nerveux.
— Excuse-moi, dit-elle en se mordant les lèvres et en s’essuyant les yeux.
C’était la pression. L’agence à tenir à bout de bras, les factures qui s’accumulaient, les idées grandioses d’Elliot qu’elle devait canaliser… Il fallait bien qu’elle craque de temps à autre. Et Adam, qui débarquait au milieu de tout ça avec ses envies de mariage. Non, vraiment, il valait mieux en rire.
— Ecoute, je comprends que ça te paraisse ridicule. Mais si tu acceptes de m’aider, je te promets que je te le revaudrai…
— J’y compte bien.
Elle se força à reprendre son sérieux avant de réattaquer :
— Mais est-ce qu’on n’a pas déjà eu cette conversation un millier de fois ? Le jour où tu as voulu acheter un scooter puis une voiture ou encore une maison avec des meubles pour l’aménager, et j’en passe…
— Et quel mal y a-t-il à cela ? Ton avis m’est précieux. Et en échange, tu as reçu de magnifiques hortensias, ainsi qu’un cours complet sur l’art de négocier en affaires…
— Ha, ha ! Je te remercie, mais je ne t’ai pas attendu pour faire marcher mon affaire !
— … ainsi qu’une très belle fontaine pour agrémenter ton jardin.
— Si tu crois que cette fois tu t’en sortiras à si bon compte, tu te trompes, mon bonhomme.
— Ton prix sera le mien.
— Très bien. Donne-moi le temps d’y réfléchir. Mais ça ne sera pas donné, je te préviens.
— Œil pour œil…
— Exactement. Quoique je n’ai pas beaucoup de temps.
— Ça, malheureusement, je le sais déjà, ma chère Lauren !
Il lui lança un regard pénétrant et elle s’arma de courage, prête à entendre son chapelet habituel de critiques sur la façon dont elle menait sa vie.
Mais il reprit sur un ton léger :
— Alors, on commence par quoi ?
— Eh bien, c’est un peu différent de tes lubies habituelles, cette fois.
— Pas tant que ça. Tu connais mes goûts.
— Bien sûr. Mais, Adam, est-ce que tu te rends bien compte de ce que tu es en train de me demander ?
Il haussa les épaules en un geste vague.
— Il ne s’agit pas d’acheter un bien, insista-t-elle en écartant les bras comme pour mieux le convaincre. On ne trouve pas une partenaire pour la vie dans les grands magasins.
— Bien sûr que non. Je n’ai quand même pas l’intention d’acheter une femme !
— Parfait.
Elle pencha la tête sur le côté et lui demanda d’un air amusé :
— As-tu réfléchi à ce que tes amies allaient en penser ?
— Eh bien, il faudra que vous vous fassiez toutes à cette idée. Ma décision est prise.
Il se cala dans son fauteuil, avec cet air résolu qu’elle ne lui connaissait que trop bien.
— Du moins en ce qui concerne l’idée de trouver une compagne. Je ne vais pas me marier tout de suite, même si cela reste mon but à plus ou moins long terme.
Lauren le contempla en silence. Puis elle se ressaisit. Bien sûr qu’elle allait l’aider. Il ne l’avait jamais laissée tomber. Est-ce qu’il n’avait pas accouru toutes affaires cessantes, la semaine dernière, quand elle était rentrée tard du boulot et avait trouvé une souris à moitié morte à côté du chat sur le canapé du salon ? Il avait fait disparaître la pauvre bête sans lui adresser le moindre reproche. Pourtant, à sa mine défaite, elle avait bien vu qu’elle l’avait tiré du lit.
Adam était un type génial. Le meilleur. Il méritait ce qu’il y avait de mieux dans la vie.
— Très bien. Voici mon conseil : joue-lui le grand jeu.
— Pardon ?
Sourcils levés, il lui lança un regard dubitatif.
— Quand tu auras trouvé la femme de ta vie, cajole-la. Sois romantique, expliqua-t-elle.
Il croisa les bras sur sa poitrine.
— Roses, chocolats, parfum…, énuméra-t-elle.
— Diamants, vacances au soleil ?
— Exactement.
— En gros, tu veux que j’achète ma femme.
Et c’est comme cela qu’il la remerciait pour ses précieux conseils ?
— Non, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire.
Un coup bref frappé à la porte annonça l’arrivée d’Elliot Star.
— Salut.
Il adressa un signe de tête à Adam et tendit une planche contact à Lauren.
Jamais elle n’aurait pu créer Eros Publicité sans Elliot. Il avait été renvoyé avec fracas de la plus grosse agence de pub d’Atlanta à la suite d’une énième dispute au sujet de sa liberté de ton. Lauren avait donné sa démission dans la foulée et ils avaient décidé de se lancer ensemble. Son associé était un vrai génie. Elle lui avait donné carte blanche du point de vue artistique et ne l’avait jamais regretté.
— Voici les clichés. Tu te sens prête à parler bagels ?
— Pour sûr.
Elle tapota gentiment l’épaule d’Adam.
— Encore désolée de te poser un lapin. Je me rattraperai dès que possible.
— Vraiment ? Alors pourquoi pas ce soir ? Il y a si longtemps que tu ne m’as pas régalé de ta terrine cajun.
Elle le dévisagea d’un air surpris.
— Tu veux que je cuisine ?
— Pourquoi pas ? Tu es l’une des meilleures cuisinières de Géorgie.
— Là, c’est toi qui exagères !
Adam lui lança un regard de défi.
— Mais je n’ai pas cuisiné depuis…
— Depuis que tu t’es lancée dans les affaires. Il est grand temps de t’y remettre. J’ai reporté un rendez-vous et traversé toute la ville pour venir aujourd’hui déjeuner avec toi, et tout ça pour que tu me poses un lapin.
Il lui fit son plus beau sourire.
— Et je me charge du dessert. De la glace, ça te va ?
Levant les bras au ciel, elle céda.
— D’accord. Mais c’est chocolat ou rien du tout.
— C’est noté.
Avec un bref hochement de tête, Adam se leva. Pensive, elle laissa errer son regard le long de son mètre quatre-vingt-dix. Il avait un corps d’athlète, un teint hâlé et des mains calleuses, comme tout bon jardinier paysagiste, même s’il passait désormais plus de temps à superviser ses équipes et à conquérir de nouveaux marchés qu’à planter des arbres. Mais il aimait être présent sur les chantiers et le travail physique ne le rebutait pas. Il n’avait vraiment pas besoin de faire du sport pour s’entretenir.
Non, vraiment, Adam n’aurait aucun mal à trouver une femme.
Le cœur battant, elle prit un dossier sur son bureau. Il fallait qu’elle se concentre. Le moment était mal choisi pour penser au bonheur conjugal d’Adam.
— Super. On en reparle tout à l’heure, alors ?
— Je m’en réjouis d’avance.
Il s’arrêta sur le pas de la porte et lui lança un dernier regard. Il émanait d’Adam un mélange de calme et de puissance, dont il ne semblait pas conscient.
Le soleil automnal qui filtrait par la fenêtre illuminait ses traits d’une lumière douce. Elle frissonna. Elle connaissait son visage par cœur et pourtant, c’était comme si elle le voyait pour la première fois. Avec ses yeux brillants et son sourire charnu autant que charmeur, il avait toujours fait tomber les filles. Elle commençait à comprendre pourquoi…
— Au revoir, alors, dit-elle en espérant qu’il ne remarquerait pas la tonalité bizarre de sa voix.
Il hocha la tête puis disparut dans l’escalier.
Elle inspira profondément. Son cœur battait la chamade et une petite voix importune chuchotait à son oreille : Qu’est-ce que cela pourrait bien donner, une séance de galipettes avec Adam ?
*  *  *
Lauren grimpa quatre à quatre les marches qui menaient à sa maison, une jolie bâtisse en briques avec son petit jardin privatif. Les ombres sous le porche s’étiraient dans la lumière du soleil couchant. Elle s’aida du genou pour pousser la porte d’entrée, maintenant en équilibre précaire dans ses bras son courrier, ses clés et sa sacoche ventrue.
Un parfum de roses l’accueillit. Elle se déchargea de son fardeau sur le vieux banc de bois de l’entrée et se retourna, respirant à pleins poumons l’enivrante fragrance. Le bouquet était posé sur la table du salon, une douzaine de roses blanches aux pétales délicats dans un grand vase en cristal.
Elle laissa échapper un soupir d’envie. Sa colocataire, Kamira Davies, ne sortait qu’avec des gentlemen. Elle avait reçu plus de fleurs en six mois que Lauren pendant toute sa vie.
— Lauren ?
Kamira émergea de la cuisine, un torchon à la main. Ses boucles brunes étaient retenues sur sa nuque par une large tresse et ses yeux verts en amande pétillaient de malice. Nala, sa chatte tigrée, perchée comme à son habitude sur le rebord de la fenêtre, leva son petit museau argenté dans leur direction.
— Elles sont magnifiques, hein ? demanda Kamira en gratifiant sa chatte d’une petite caresse derrière les oreilles.
— Sublimes.
Lauren détacha son regard du bouquet luxuriant.
— J’en conclus que tout va pour le mieux avec Greg, alors ?
— Ça peut aller, mais les roses ne sont pas de Greg.
— Tu sors avec quelqu’un d’autre ?
— Non, non. Elles ne sont pas pour moi. Elles sont pour toi.
— Pour moi ?
— C’est ton nom qui est inscrit sur la carte, en tout cas.
Kamira ramassa une petite enveloppe qui était adossée au vase et la tendit à Lauren.
Fronçant les sourcils, Lauren déchiffra son prénom avant d’ouvrir l’enveloppe. Elle lut les quelques lignes calligraphiées avec soin sur la petite carte blanche.
Prends cette rose aimable comme toi
Qui sers de rose aux roses les plus belles,
Qui sers de fleur aux fleurs les plus nouvelles,
Dont la senteur me ravit tout de moi.
PIERRE DE RONSARD (1524-1585)

Lauren leva les yeux vers son amie qui, penchée par-dessus son épaule, venait de lire le message.
— Cette rose « aimable comme toi » ? s’interrogea-t-elle.
— Je n’ai jamais rien vu d’aussi romantique ! répondit Kamira.
— Mais qui a pu me les faire livrer ?
— Tu n’en sais vraiment rien ?
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